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FRONTISPICE 





FRONTISPICE 

Ne  lût-ce  en  celle-ci,  ou  bien 

en  celleJà,  ou  même  en  cette  autre, 

parmi  les  très  antiques  Dibliotnèques 

a  on  ne  sait  plus  quels  Là-oas  -  les 

très  antiques  oïDliotnèques,  autrefois 

parcourues  et,  voracement,  grigno- 
tées   r   

Quana  et  où  courbant  nos  aos 

sur   des   rampes,    fleuries    oe    caucne- 

ttËkaccxasastL 



mardantes  norticultures  en  pierre 

grise  -  avions-nous  gravi  les  longs 

escaliers,  qu  on  ne  se  rappelle  qu  à 

peine;,  spiroïdaux  ainsi  que  des  tire- 
Doucnons,  et  quand  et  où  neurtant 

nos  coudes  et  nos  genoux  aux  toiles 

sculptures  des  plmtnes,  aux  allégo- 

ricjues  grimaces  Irissonnantes  en  les 
Irises  -  avions -nous  suivi  les  corri- 

dors qui  convenaient,  les  corridors 

étroits  et  froids  et  ooscurs  et  qui 
-  vraiseinolaolement  -  nous  menèrent 

(sans  doute  par  des  porcnes  tas)  en 

de  tien  outliées  petites  salles  in- 
nomtratles  endormies  sous  des  voûtes, 

et  mal  éclairées  par  les  verrières 

de    rares    ogives,    et    toutes    remplies 

de   silence,    de    renlrognement    et    de 
? 

grimoire    ;    .... 



h^ty  aïorsj  dans  ces  petites 

salles  voiltées  où,  peut-être,  flottait 
éternellement  une  laoe  ooeur  de 

rêve  aessécnê,  parmi  ces  Douquins 

entassés  selon  un  ordre  métJiodicj^ue 

et  morne  le  long  de  murailles,  jus- 

ques  aux  arcliitraves,  qui  donc,  quel 

providentiel  savantas  à  lunettes  ron- 

des en  corne,  à  perruq^ue  et  à  cu- 
lotte, eut  1  adorame  luoie  de  nous 

révéler  les  rayons  des  merveilleux 
manuscrits  où,  entre  missels  dorés  et 

enluminés  comme  des  telles  dames, 

il  nous  arriva  (on  croit  se  le  remé- 

morer j  de  découvrir  (ne  lallut-il 

pas,  tien  que  cela  se  passât  ainsi  f) 

ce  petit  livre  sali,  jauni,  crasseux, 

Iripé,  corné,  sans  somptueuse  reliure 

et    sans     miniature,     ce     petit     livret 



qu  évidemment  nous  prîmes^  à  pre- 

nuère  vue^,  pour  1  aide  mémoire  la- 

milier  et  de  pocne  de  quelque 

pauvre  jongleur. 
Pourtant,  ce  n  était  point  cela, 

point  le  portatil  guide-âne  d  un 
cnanteur  ambulant,  d  un  néroïque 
râcleur  de  reoec,  et  ces  teuillets 

contenaient  (on  1  allirmerait  quasi- 

ment) une  œuvre,  certes,  moins 

précieuse  que  la  moindre  épopée  du 

dernier  trouvère,  mais  aussi,  avons- 

nous  cru  plus  rare,  et,  qui  sait  ( 

plus  curieuse  :  1  aloum  de  voyage 

d  un  de  ces  artisans  qu  il  laut  bien 

appeler  sublimes,  d  un  de  ces  glo- 

rieux Imagiers,  tailleur  de  pierres 

ou  colorieur  de  fresques,  enlumi- 

neur    de      parcbemins      ou      orlèvre. 



ciseleur  ès-métaux  ou  peintre  de 

verrières,  sculpteur  de  cnêne  et 
d  érable  ou  tisserand  de  trames  de 

naute-lice  c[ui;,  oien  que  déjà;,  nélas! 
vivant  en  pleine  JVenaissance^  avait 

pourtant  conservé  dans  son  cœur  la 

loi  tenace  du  Aloyen-Age,  1  ardent 

spiritualisme  de  1  art  gotliiquC;,  la 

naine  du  matérialisme  et  du  classiq^ue 

pasticnisme  de  la  nouvelle  Ecole  ! 

iSur  ce  petit  canier  de  vélin,  cnag^ue 

jour,  au  nasard  des  oelles  cnoses 

rencontrées,  il  consignait,  le  ton 
artisan,  ses  réflexions,  ses  rêverieS;, 

ses  émotions,  ses  critiq^ues,  ses  ad- 

mirations.    11    y    notait,     non     point 

pour  1  approbation  d  un  banal  lecteur, 
1    .  y.  . 

mais     pour    lui,     pour     s  instruire     et 

pour  se  rappeler,  les  visions  suggérées. 



SGS  imaginations  interprétatives,  des 

observations  tecmiiq^ueS;,  ces  mots 

d  énigme  qu  on  déroDe  partois  aux 

cnels-o  œuvre  et  qu  on  n  apprend 
jamais   dans   les   Académies  .  ... 

il,tj  vraiment,  ne  lût-ce  pas 
de  cette  neure  trouole  et  douce;,  en 

cette  très  vieille  et  très  mal  ressou- 

venue DiDliotnèg^ue  de  L<à-Das  et 

d  AutreloiS;,  que  nous  prit  la  fan- 
taisie de  nous  métamorplioser  pour 

c[uelc[ues  semaines,  aujourd  nui,  en 

ce  pauvre  Imagier  du  passé,  -  et 

puis,  oubliant  tout,  doctrine,  pliilo- 
sopme,  estnétique,  science,  tliéories, 

de  pieusement  reclierclier,  parmi  les 
usines  et  les  casernes  du  maintenant, 

les  débris  méprisés  des  cnoses  qu  il 

aimait,  lui,  pour,  nous  aussi,  avec  sa 

M 



naïve  émotion  de  bon  artisan,  noter 

sur  un  livret  pareil  au  sien,  nos 

réflexions  de  dociles  écoliers  devant 

les  chers  rêves  éternisés  aes  magis- 

traux ancêtres  oe  ces  âges  si  pé- 

remptoirement  délunts  r ... 

i5 





SUR   CHAMP  D'OR 





SUR  CHAMP  D'OR 

Sur  cliamp  d  or,  la  V  ierge  et 
1  Jbniant  J  ésus^  tous  deux  ellarés  eu 

leurs  auréoles,  où,  en  lettres  pures, 

se  gravent  les  propnéties.  L,  un  et 

1  autre  regardent  dans  le  noir,  clans 

1  infini,  et  devant  leurs  prunelles 
se  dresse  le  Calvaire.  L  Enfant  aux 

Ims  cneveux  o  or  ramène   à   sa  gorge 
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astrictée  sa  menotte  tremblante  ;  il 

est  à  moitié  oévêtu  :  sa  clienusette 

Llancne,  semée  de  sanglantes  étoileS;, 

lui  tombe  de  1  épaule,  et  sous  sa  bras- 

sière rouge  ponctuée  d  or,  remontée 

par  le  roulis  des  muscles,  le  ventre 

se  dénude,  et  paraît  son  sexe  puéril 
de  JJieu  cliaste.  L  attitude  est  la 

peur  nerveuse  du  nourrisson,  et  s  il 

ne  se  rejette  pas  au  sein  maternel 

c  est  que  -  raison  et  amour  minus 

en  un  corps  d  enlançon,  -  il  ne  veut 
pas  la  taire  pleurer  :  elle  ne  pleure 

pas.  Elle  est  translixée  par  de  la 
terreur.  Elle  voit.  Toute  sa  lace 

porte  les  eliroyables  stigmates  de 
1  liallucmation  douloureuse.  E  œil, 

lixe,  est  terrifié  par  1  mdéiuable  appa- 
rition.   Il    Y    a   dans   cet   œil    1  aconie 



au   Jardin,   la   traliisoii   Je   Judas,   le 
reniement  Je   Pierre,    la    vertération 
au  poteau,  les  crackats,  la  croix  traî~ 

née    comme    une    ckaîne    le    long    du 
CiTolgotJia,    les   mains  fendues   par  les 
clous,   les   pieds    déjointurés,    le   sang 
qui  coule  de  la  critlure  des  ironiques 
épines   et    aveugle    les   yeux,    oLstrue 
la    boucke,     le    sang    des     mains,     le 
sang   des    pieds,    le    sang    du    côté    et 
le   sang   des  sacrifices   futurs,    la  mort 

en    Ignominie   et    la   mort    en    gloire, 
qui   est    encore    la  mort.    La    Louclie 
est  selon  la   courte   de  la  douleur   la 

plus    avérée,    et    quelle    pâleur  !    5a 
tête   se   penclie   un  peu,    comme    fas~ 

cinée.    A   peine   sent-elle    le    présent 

fardeau    de    Tenfant  :     c'est    lliomme 
qu  elle    porte,     et     cadavre,     sur    ses 



genoux  pitoyables.  Sa  main  gauclie, 
sortant  a  une  étroite  mancne  ciorée 

et  aamassée,  retient  plus  qu  elle  ne 

soutient  le  oammii;,  qui  s  en  va  o  elle^ 

la  reme-mère,  ciressée  dans  la  cnai- 
se  aux  volutes  a  or.  La  robe  bleue 

ctremt  une  poitrine  ou  1  angoisse,  s  il 

n  était  aivm^  ce  lait  de  vierge,  le 
lerait  tourner,  comme  aux  nourrices 

c[ui  ont  eu  grande  frayeur.  Les 
cneveux  -  et  cela  a  un  air  de  lamen- 

tation bien  symbolique,  -  un  tnouclioir 
sombre  les  recouvre  et  retombe  en 

pleurant  sur  les  oreilles  ;  coiiiure 

peut-être  de  contadme,  peut-être 
autlientique  de  dame  llorentine,  mais 

qui,  là,  accentue  et  remémore  le 
deuil  de  1  âme.  La  merveille,  c  est 

la   tristesse  inconsolable   de  la  jMLère 



et  du  iils  n  osant  pas  se  regarder, 
se  connaissant  tons  deux  voués  à  un 

supplice  ineliaDle  et  sans  rémission  : 
mais  la  nature  numaine,  naturelle  en 

la  mère^  imposée  au  Iils  par  1  Ordre 

suprême,  se  crispe  un  instant  sous 

1  inéluctaDJc  réalité  :  ils  ont  peur, 

peur  1  un  de  1  autre,  peur  du  spectacle 

visible  en  Jeurs  yeux,  ils  ont  éternel- 

lement peur,  et  ils  savent,  les  Inconso- 

lames,     qu  As    ne     doivent     pas     être 
.1. consoles. 





LA  MORT 

SAINT-INNOCENT 





LA  MORT 

SAINT-INNOCENT 

Jusqu  à  la  Renaissance;,  jusq^u  à 

cette  monstrueuse  joDaroerie  au  clas- 
sicisme, sorte  oe  terreur  intellectuelle 

qui  courbe  encore  1  numanité  sous 

le   couperet   métapnysique  des   gram- 



mairiens  (le  Truq^uage  ou  la  Aiort  l) 

jusq^u  à  la  Im  du  XV  siècle^  les 

poètes,  tant  latins  que  de  toutes 

vulgaires  langueS;,  s  ingénièrent  à 
diversilier  le  diadème  de  la  très 

laide  et  inéluctable  reine. 

C  est   iSamt  Jjernard  : 

O  niiranda  vanitas  !   O  aivitiarum 

Anior  lamentaDilis  !  O  virus  amarum  ! 

\_.ur  tôt  viros  inlicis,  lacienao  cnaruin 

Quocl  pertransit  citius  quam  liamma 

stupa  ru  m  f 

Homo  miser,  cogita  :  mors  omnes  compescit. 

V^uis  est  ab  initio,  qui  morti  non  cessit  f 

C^uando  moriturus  est,  omnis  nomo  nescit 

Jxic  VI vit  noaie,  cras  lorte  putrescit. 

C  est   Alartial   d  Auvergne,  en 
sa  Dan  ce  des  Femmes  : 



LA  MORT 

nouvelle  mariée .«.preS; 

V^ui  avez  mis  vostre  désir 

A  dancer  et  estre  parée 

Pour  lestes  et  nopces  cnoisir, 

h,n  clançant  je  vous  viens  saisir 

Au  jour  anuy  serés  mise  en  terre  ! 

JVlort  ne  vient  jamais  à  plaisir, 

Joye  sen  va  comme  leu  de  lerre. 

LA  NOUVELLE  MARIÉE 

Las  !  demy  an  entier  na  pas 

C^ue  commencay  tenir  mesnaige 

X  ar  quoy  si  tost  passer  le  pas 

rSe  niest  pas  douleur  ains  grand   raige. 

Car  javois  bon  petit  couraige 
De  marcnier  et  laire  marveilles. 

Alais  la  mort  de  trop  près  me  charge. 

Petit  de  vent  abat  grant  leuilles. 



La  mort,  qui,  en  les  vignettes  de 

ce  poème,  se  aiversilie  selon  mille 

attitudes  est  lort  reconnaissaole;  ce 

n  est  pas  un  sq^uelette,  c  est  la  niaeuse 

mort  iSaint  Innocent,  au  sexe  liqué- 

lié,  à  la  peau  au  ventre  vide  retom- 

bant sur  des  cuisses  pareilles  à  des 

os  que  ronge  un  cnien  et  autour 

desq^uels  se  voient  des  restes  de 

cnair.  C^ette  putrélaction  qui  tient 

debout  se  couronne  encore  de  quelques 

loules  de  cneveux  (on  dirait  blonds  !  j 

et  elle  en  prolite  pour  laire  la  belle, 

tendre  le  jarret,  se  camper,  une  main 

appuyée  sur  un  bouclier  à  ailes, 
dresser  1  autre  en  1  air,  comme  une 

menace. 

iStatue     d  albâtre,     elle     trônait 

jadis,     comme    en    une    guérite,    dans 

5o 



une  sorte  oe  cercueil  sans  couvercle 

attaclié  à  la  tour  De^J  Bouc^  au 

cimetière  des  Innocents^  -  et  ae  là 
veillait  les  morts  et  surveillait  les 

vivants. 

LvC  Douclier  porte  cette  mscrip- 
tion  : 

11  n  e.st  vivant  tant  soit  plein  o  art 

rSe  de  lorce  pour  résistance 

V^Lie  je  ne  trappe  de  mon  dart 

Pour  bailler  aux  vers     leur  pitance. 

X  nez  JDieu  pour  les  tspass 

jLtd  mam  q^iii  tenait  le  menaçant 

(Jart  est  inerme  à  cette  neurC;,  -  mais  le 

doigt  levé  sullit  à  se  laire  comprendre. 





FEMME  COUCHÉE 





1^ ̂
 

/^i^i i 
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^ 

.*^ 

~      '     1 

j^SJI 

!■!■ 
•  — ■  __^ É 

FEMME  COUCHÉE 

Au  loin,  un  paysage  fait  Je 
masses  d  omtre,  forêts  et  monts; 
devant,  entre  des  Lalustrades  de 

basalte  et  de  marbre  Liane,  une 
Femme  couchée  sur  de  Tlierte  lleu^ 

rie   qu  elle   écrase,   négligente. 
Jille    est  nuGy   d  apparence,    en 

la  en enuse de  li] non  collée  à  sa  peau  ; 
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au  nombril  au  dessous  des  genoux 

une  draperie  rouge  aorite  les  arcanes; 

les  pieds  nus  se  posent  1  un  sur 
1  autre  ;  de  son  bras  droit  elle  se 

dresse  à  demi;,  en  laveur  de  la  sou- 

plesse de  son  buste  ;  du  gaucne  elle 

enlace  paresseusement  un  Amour  ; 

deux  Irères  du  Favori;,  à  ses  pieds, 

jouent,  ceints  de  feuilles  étoilées, 

avec  des  Heurs  puisées  en  une  cor- 

beille, qui  est  la  corbeille  d  abondan- 

ce des  grâces  surérogatoires  dont  le 

caprice  de  1  Uniq^ue  se  pare  aux 
neuresd  ennui  d  être  belle  sans  rivales. 

Lia.  Dame  sourit,  énigmatique 

et  ironique  dans  le  cadre  des  blonds 

serpents  que  déterminent  ses  cneveux; 
1  air  doucement  et  sûrement  domina- 

teur,   1  air    bien    d  être    la    ixeiiie,    - 

56 



et  d  être  là,  parce  qu'il  lui  plaît  Je 
se  faire  voir,  Vénus  au  repos  et 
V  énus  perverse,  celle  que  Von  dé- 

sire et  celle  que  Von  craint,  déité 
décevante  et  douloureuse,  aussi  une 

sorte  de  Notre^-Dame  qui  garde  de 
la  tromperie  des  mécliants  cœurs  et 
mécnantes   langues: 

Vénus,  princesse  gracieuse, 
-Prosternez,  vous  prie  kumtlement. 
Celle,  serpent  malicieux 

Qui  nous  meurtrit  visitlement.  ̂ '^ 

hlie  est  encore  un  peu  la 
Dame  des  légendes,  en  les  keures 
du  nonchaloir,  celle  qui  se  peut 
distraire  à  ne  rien  faire,  celle  qui 
attend  les  hommages  et  ne  les  reçoit 
qu  à   son   gré  : 

3/ 



A.  vous  seigneurie  et  justice 
iVessort  à  souveraineté... 

-Mesmes,   quant  ung  amant  boutté 
htSt  en  amours,  vous  le  sçaves, 

^ous  doit  serment  ne  leaullé  ; 

(^ar  telz  droiz  nous  sont  reservez 

Vielle  que  1  on  aime   à   genoux  : 

L4u:}c,  à  genoulx  et  clos  les  yeulx 

"romectent  que,  jeunes  et  vieulx. 
Nous  serviront  sans  contredire. 

(^elle     qui     se     vante     de     ses 

aptitudes    à    1  amour  : 

Aussi  voz  cuisses  sont  petites 

A  les  asseoir  et  tenir  ; 

jMais  les  nostres  sont  pieçà  duictes 

Pour  les  aymans  entretenir 

C^ue  vous  ne  pourriez  soustenir... 

lit    dans   son    regard    de    songe 

se     voit    peut-être     aussi    la    terriole 
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douceur    qui    effrayait    les    amoureux 

florentins  Je  la  Donna  Angellcata: 

ije  1  viso  mio  alla  terra  s  incmna 

ilr  ai  veoervi  non  si  rassicura, 

lo  VI  oico,  maoonna,  cne  paura 

JLo  lace,  cne  ai  me  si  la  regina. 

x  ercnè  la  oeltà  vostra  pellegrina 

Quaggiù  tra  noi  soverchia  mia  natura 

ianto  cne  quanao  vien,  se  per  ventura 

Vi  miro,   tutta  mia  virtù  ruina. 

(Si  mon  visage  à  la  terre 

s  incline;,  -  Jc/t;,  vous  voyant;,  ne  se 

rassure;,  -  Je  vous  le  ois,  Al-aoame, 

c  est  la  peur,  -  C^^^i  ̂   l^t  cela,  la 

peur  devenue  ma  reine.  -  (^  est 

pourquoi  votre  beauté  pérégnne, 

-  Ici-Das,  parmi  nous,  gouverne  ma 

nature,   -   Tant  que,    quand   elle   ad- 
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vient;,   SI  o  aventure,   -  J  e  la  regarde, 

toute   ma   lorce   est   en   ruine. j 

JVLais  surtout  elle  est,  et  elle 

est  là  par  la  raison  q^ue  la  oeauté 

a  droit  aiix  premiers  plans,  parce 

qu  elle  représente  le  droit  au  rêve, 

le  droit  pour  de  blonds  cneveux 

serpentins,  pour  des  yeux  clairs  et 

noirs,  pour  une  ooucne  dédaigneu- 
sement voluptueuse,  pour  des  seins 

purs,  pour  la  sérénité  des  Kgnes  sous 

le  Knon  et  la  draperie  pourpre,  pour 

des  pieds  innocents  de  la  cnaussure, 

pour  de  longs  doigts  d  oisive  amou- 
reuse, -  le  droit  de  meurtrir  les 

Heurs  et  les  nommes  ;  lemme,  Apliro- 
dite   et   courtisane. 

^o 



5ALOMÉ 





SALOME 

JHeretrlx  suadet,  puelLa  saltat^ 

sanctus  decoUatur,  -  telle  en  un  ver- 

set de  vieille  séq^uence  1  nistoire  Je 

la  mort  OrU  Précurseur.  Une  légende 

allemande  rapportée  au  X^  Oiècle 
dans  les  PraeLocjuia  de  Ratkier  de 

Vérone^  puis  dans  le  poème  latin 

du     Renard;,     composé     en     jlandre 
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{^Rheinardud  /,  1145  et  suiv.)  don- 
ne une  autre  cause  imméaiate  à  cette 

aécoJJation  préligurative.  Xiéroaiacle;, 

fille  a  Héroae^  aimait  Jean  Baptiste^ 

le     voulait;,      ne      voulait      g^ue      lui. 

^^  Haec  inr^o,  thaiamos  Bap- tlstae  soLlus  ardeiid. 

V obérât,  hoc  deinpto,  nu U lus 
esse   i^iri 

Héroae  se  lâcna^  fit  supplicier 

le  prêcneur  qui  avait  ensorcelé  sa 

fille,  xiérooiaoe  prit  entre  ses  inams 

la  tête  coupée  et  approclia  des  lèvres 
mortes  ses  lèvres  avides  ;  les  lèvres 

mortes  se  rouvrirent  pour  un  souille 

d  norreur^  et  la  pucelle  au  terrible 

amour  disparut  dans  1  espace,  -  où  elle 

voyagera  jusqu  à  la  fin  du  monde, 

symoofe   des   passions    sacrilèges. 
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JLa  Oalomé  du  Irère  prêcneur 

llorentm  ne  ressemole  guère  m  à  la 

voluptueuse  et  savante  danseuse,  ni 
à  la  violente  amoureuse  :  en  sa  rooe 

de  lilas  très  pâle,  elle  est  cnaste 

comme  1  imagination  du  pur  moine  ; 

son  air  est  un  peu  mécnaiit  et  un 

peu  ennuyé,  comme  d  une  qui  fait 

son  métier  et  non  son  plaisir  ;  monde 

décolorée  par  les  essences,  elle  se 

lève  légère  et  adroite,  dessine  en  son 

vol  de  teaux  plis  symétriq^ues  mais 

laisse  à  peine  voir  la  torme  de  son 

pied  vêtu   de    pourpre. 

Cependant,  denors,  le  Saint 

pose  sur  le  tillot  sa  tête  de  Géant, 

de  précurseur  du  Géant  de  la  double 

substance  ;  elle  roule  et  un  valet 

1  apporte    en    la    salle    du    lestm,    où 
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rêve^    attatlé     avec     ses    oliiciers,     le 

létrarc[iie    couronné   a  or. 

Et  iSalomé  danse  toujours^  tou- 

jours,  -  puisc[ue  c  est  son  métier 
de    lemme. 
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NOTES 

FronlLrpice  par  G.    Albert-Aurier, 

Sur  Champ  d'Or.  —  Au  Louvre,  salle  Michel- 
Ange.  -  Terre  cuite  pol^'chrôme  Ecoles 

d'Italie    (XV^   Siècle). 

La  Mort  S aiiiL- Innocent.  —  Au  Louvre.  -  Œuvre, 

dit-on,  de  François  Gentil  Troyen,  qui 
mourut  vers  1640.  Je  la  crois  plus  ancienne. 

lemme  couchée.  —  Ecole  de  Botticclli.  -  Au 

Louvre,  galerie  des  Primitifs  italiens. 

(N**  1299  du  catalogue.) 

Salomé.  —  La  mort  de  Saint  Jean  Baptiste  de 

Beatofra  Giovanni  de  Ficsole  detto  l'An- 
gelico,  (Au  Louvre,  Primitifs  italiens, 
N*»   1291.) 

Notes  de    ̂ '  Sur   Champ  D'Or  " . 
Telle  est  cette  effroyable  et  glorieuse 

œuvre  d'un  Inconnu,  qui  a  eu  le  génie 
d'évoquer  avec  rien  que  cela,  une  mère  et 
son  nourrisson,  les  XIV  Stades  de  la  Pas- 

sion du  Sauveur  (avec  les  mêmes  éléments 

Raphaël    donne   à   satiété    l'impression   de 



l'animale  joie  de  la  pouliche  et  de  son 

potilain).  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse 
aller  plus  loin  dans  la  représentation  de 

l'invisible  par  le  visible,  -  ce  qui  est  Fart 
tout  entier. 

Notes  de  la  "Femme  couchée". 
1 .  —   Le    Rousier    des   Dames,    Sive   le   Pèlerin 

d'Amours,  nouvellement  composé  par 
Messire  Bertrand  Desmarins  de  Masan 

(XV   Siècle). 

2.  - —   Le  débat  de  la  Demoiselle  et  de  la  Bour- 

geoise, nouvellement  imprimé  à  Paris,  très 

bon  et  très  joieulx  (XV^  Siècle). 

3.  —   Ibid. 

4.  —  Ibid. 

5.  —   Cino  da  Pistoja. 
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